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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Le Jardin planétaire (Paris - 1999)



En écrivant Thomas et le voyageur, esquisse du jardin planétaire (Albin Michel, Paris, 1997), Gilles Clément ne pensait pas que ce roman conduirait en 1999 à une attachante et fort belle exposition dans la Grande Halle de la Villette.

Ce paysagiste, botaniste de terrain (ce qui est rare dans la profession), à qui Dominique Voynet, alors ministre de l’Aménagement du territoire et de l’Environnement, remettait, en mai 1999, le grand prix du paysage 1998, dans la Grande Galerie de l’évolution du Muséum national d’histoire naturelle, se bat depuis plus de vingt ans pour développer une conception du jardin qui soit celle de la vie et non d’un décor. Pour lui, on en est arrivé à une conception aberrante des parcs et jardins conduisant, par exemple, à éliminer, sous les arbres, par souci de propreté, les feuilles mortes qui tombent à l’automne, ce qui provoque un appauvrissement de l’humus du sol qu’il faut alors compenser par un apport d’engrais à haute dose. Gilles Clément défend des jardins vivants, en mouvement, c’est-à-dire changeant constamment de forme au gré de l’évolution de la répartition des plantes et de leur croissance, comme c’est le cas du parc André-Citroën à Paris. Sa volonté de laisser s’exprimer la diversité du vivant dans les jardins qu’il crée est illustrée par la promotion qu’il fait de la friche comme laboratoire et lieu de liberté et par le choix, comme mascotte, de la taupe, animal honni de bien des jardiniers et qu’il s’efforce de réhabiliter.

Comme l’a voulu Gilles Clément, l’exposition Le Jardin planétaire est un bréviaire à l’usage du parfait jardinier du XXIe siècle pour faire enfin coïncider respect de la nature et esthétique de l’espace vert. L’exposition, dont le sous-titre est « Réconcilier l’homme et la nature », s’articule en trois parties qui abordent les thèmes évoqués dans son roman.

La première, intitulée « Le Jardin des connaissances », présente les mécanismes naturels qui ont conduit à la diversité des espèces au cours de l’évolution. Elle permet de comprendre comment s’est constitué cet immense jardin. À l’aide d’une machine qu’il peut manipuler, le visiteur reconstitue la dérive des continents conduisant à expliquer, à l’aide d’exemples pris dans la flore et la faune du monde, la diversité des formes de vie par l’isolement géographique, ou endémisme. Ainsi, avec le cas du Sophora toromiro, ou bois-de-sang, de l’île de Pâques, peut-on comprendre tout à la fois l’isolement géographique et les pouvoirs de destruction et de restauration de l’homme. Par surexploitation et surpâturage, l’espèce avait disparu de l’île dans les années 1960. Heureusement, Thor Heyerdahl lors de son expédition du Kon-Tiki, en 1956, avait récolté quelques graines. C’est à partir de celles-ci, mises en culture dans divers jardins botaniques, qu’une réintroduction a été possible. Mais pour une espèce ainsi restaurée, combien d’espèces à jamais disparues ?

En parallèle, « La Diversité des visions du monde » est évoquée au travers de l’expérience de différentes civilisations. Chacune d’entre elles a son propre système de pensée et sa manière bien singulière de jardiner. On voit alors combien l’Occident a perdu en séparant artificiellement nature et humanité.

Le thème du brassage des espèces vivantes est ensuite traité. Celui-ci peut être naturel, faisant intervenir le vent, l’eau ou les animaux, ou dû à l’homme, depuis l’expédition envoyée par la reine d’Égypte Hatshepsout (1400 avant notre ère) à la recherche de l’arbre à encens, jusqu’aux voyages de botanistes au long cours rapportant dans leurs bagages graines et plantes qu’ils acclimatèrent çà et là dans le vaste monde.

Le visiteur arrive alors devant des ensembles vivants naturels, comme une tourbière, ou liés à l’ingéniosité humaine, comme une rizière. Ces assemblages sont présentés à des degrés divers de croissance.

La deuxième partie, « L’Enclos du jardinier », procure au visiteur une pause, un espace de réflexion où il peut voir sur un écran notre planète depuis la station Mir et entendre une philosophe (Isabelle Stengers) s’interroger sur les rapports de l’homme et de la nature.

La dernière partie, « Le Jardin des expériences », montre à l’aide de multiples exemples que l’on peut, en coopérant et en composant avec la nature, résoudre, avec une grande économie de moyens, bien des problèmes d’environnement, mot que n’aime pas Gilles Clément. Ne fait-il pas dire à Thomas : « On sent derrière lui se déployer une batterie de machines inlassables destinées à moissonner le savoir pour le rouler en bottes de foin. Imaginez une vache à qui on parlerait d’„espace vert“ à propos d’herbe et vous aurez une idée juste de mon sentiment sur la question. » Différentes expériences menées à travers le monde montrent comment exploiter la forêt tropicale sans la détruire par les pistes et coupes à blanc, comment recycler les déchets intelligemment, comment utiliser des processus naturels riches de diversité et parcimonieux en consommation d’énergie (c’est-à-dire à contre-courant des pratiques des sociétés occidentales gaspilleuses et banalisantes), comment ménager l’eau... Dans ce dernier cas, l’exemple des filets à eau d’un village du désert d’Atacama, dans le nord du Chili, est significatif. Sans aucune ressource en eau douce locale possible, le village de Chugungo, situé au bord de l’océan Pacifique et au pied des Andes, a longtemps été ravitaillé par des camions-citernes jusqu’au jour où un scientifique a eu l’idée de capter les goutelettes d’eau des brumes de mer sur des filets, à l’image de ce que fait l’arbre à pluie de l’île de Fer aux Canaries. Ces filets produisent aujourd’hui jusqu’à 60 000 litres d’eau par jour.

Exubérant (comme la vie) par les plantes de toutes tailles omniprésentes, Le Jardin planétaire, à l’image des jardins en mouvement, est aussi riche de sons, diffusés par des bornes en bambou de hauteurs variables pour petits et grands, et de senteurs qui viennent rappeler qu’un jardin, ce sont aussi des odeurs. Le jardinier à la taupe veut réconcilier l’homme avec la nature. À voir le public qui se presse en son jardin planétaire, l’entreprise semble en bonne voie.


Jean-Pierre RAFFIN



JARDINS



Introduction
Par essence, le jardin tient à la fois de la nature et de l’artifice. Dualité fondamentale qui implique, entre autres, que cette forme très spécifique de création mobilise aussi bien un ensemble de connaissances spéculatives sur l’environnement et le vivant qu’une série d’opérations concrètes. L’art des jardins applique et, dans de nombreux cas, contribue à élaborer une panoplie de savoirs et de savoir-faire. Si cette panoplie se modifie en fonction de chaque contexte culturel, l’histoire montre que la conception des jardins a presque toujours tendu à accueillir de manière privilégiée les innovations les plus récentes et à refléter les préoccupations les plus actuelles. Cette vocation est notamment mise en évidence par la présence récurrente d’objets technologiques d’avant-garde ayant valeur de curiosités, comme la machine à vapeur, l’une des premières en France, que les frères Périer, à la fin du XVIIIe siècle, installèrent dans le parc du duc d’Orléans au Raincy. Le jardin possède ainsi une forte dimension expérimentale, devenant parfois, comme dans La Nouvelle Atlantide (1627) de Francis Bacon, une sorte de laboratoire à ciel ouvert. C’est à travers tout le processus de sa mise en œuvre que l’on peut suivre la manière dont il s’articule avec les sciences et les techniques.

1. Théorie et pratique

Objet d’une véritable redécouverte depuis le regain d’intérêt pour les jardins à partir des années 1970, ces savoirs et ces savoir-faire présentent en fait un degré de complexité qui pose la question de leur transmission à travers le temps. Celle-ci peut tout d’abord s’appréhender par le truchement de leur codification. Supports de cette « mise en art » (reducho in artem), les traités montrent ainsi comment la réalisation des jardins, traditionnellement rattachée à l’agriculture, s’en émancipe au cours du XVIIe siècle. Énumérant les qualités nécessaires au jardinier dans son Traité du jardinage selon les raisons de la nature et de l’art (1638), Jacques Boyceau de la Barauderie cite la connaissance du sol, du climat et des plantes, mais aussi la maîtrise du dessin et de la géométrie, ainsi qu’une bonne familiarité avec l’architecture. La Théorie et la pratique du jardinage d’Antoine-Joseph Dezallier d’Argenville comprend, dans son édition la plus complète (1747), une partie entièrement consacrée à l’hydraulique, qui fait écho à l’Architecture hydraulique (1737-1739) publiée par Bernard Forest de Bélidor. Mais au-delà des appareils de concepts et de préceptes énoncés dans l’ensemble du corpus théorique, qui s’étend, pour la langue française, au moins du Ménagier de Paris (1393) jusqu’aux plus récentes publications de Gilles Clément, réside, plus impalpable, la part d’une culture matérielle empirique – des « secrets de métier » transmis par apprentissage –, qui transite et évolue à travers les générations.




2. La terre et l’eau







3. Le tracé





4. Le végétal





5. Du chantier à l’entretien
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